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De catastrophe en catastrophe

Décidément, Ursula leur avait porté la poisse jusqu’au bout. La vie était devenue insupportable depuis le jour où cette jeune fille au pair avait mis les pieds chez les Haas, dans la banlieue de Tournai en Belgique. Comme si Agathe avait besoin d’une jeune fille au pair pour s’occuper d’elle ! Bon, d’accord, son père, violoncelliste dans un orchestre, était souvent en tournée, et sa mère passait ses journées rivée à sa machine à coudre, assemblant robes et chapeaux de mariée pour un patron qui avait un sale caractère... Et alors ? Agathe était assez grande pour faire son lit et préparer le dîner quand c’était nécessaire !

Mais elle avait eu beau ruer dans les brancards, Ursula avait fini par arriver. C'était une Allemande gigantesque, maigre comme un clou, avec d’immenses mains pleines d’os. Elle faisait une immonde cuisine bourrative et laissait traîner des mégots dans tous les coins. Avec Ursula, la vie était devenue infernale.

Agathe avait tout essayé pour décourager cette fille, sans le moindre succès. Puis, un jour, le miracle s’était produit. Ursula avait trouvé un homme assez fou pour l’épouser, ce qui allait l’obliger à quitter la famille Haas, soi-disant à son grand regret. Elle était bien la seule à le regretter !

Or, voilà que deux jours avant le départ d’Ursula, Mme Haas, la mère d’Agathe, avait eu un accident de voiture.

Il s’était produit alors qu’elle allait livrer des robes et des chapeaux de mariée en France, à Amiens, à la place de Marco - son désagréable patron. La voiture avait percuté un poteau électrique et la mère d’Agathe était tombée dans le coma. Ursula, bien sûr, avait été totalement incapable d’apaiser l’angoisse d’Agathe. Elle s’était contentée de multiplier par deux sa dose de cigarettes en regardant la fillette d’un air navré et en répétant du matin au soir : « Quand ta tante Élisabeth sera là, tout ira mieux. »

Agathe adorait sa tante, bien sûr. Mais elle aurait surtout voulu savoir quand sa mère rentrerait à la maison...

La seule chose qui la rassurait, c’était que son père n’avait pas abandonné sa tournée de concerts en Italie pour se précipiter à l’hôpital d’Amiens. C’était sûrement une preuve qu’il n’y avait pas de raison de s’affoler. Agathe essayait en tout cas de s’en convaincre.

D’ailleurs, une fois Ursula expédiée au diable et Élisabeth arrivée à la maison, le moral d’Agathe remonta légèrement. Élisabeth était une personne normale qui considérait les enfants comme des personnes normales à qui on pouvait parler franchement. Élisabeth ne vous servait pas à manger des gâteaux de nouilles desséchés. Avec elle, il n’arrivait jamais de catastrophes.

C’était du moins ce qu’Agathe s’imaginait.

Au début, tout se passa bien. Élisabeth alla récupérer les tenues de mariée dans la voiture accidentée. Puis elle s’installa dans la chambre d’Ursula dès que celle-ci eut enfin débarrassé le plancher. Pendant le week-end, elle emmena sa nièce faire du vélo et elles jouèrent au Scrabble.

Mais, le lundi, la vie d’Agathe commença à ressembler à un cauchemar. Lorsqu’elle rentra de l’étude du soir, Élisabeth n’était pas encore revenue de son travail. Agathe eut beau mettre son sac sens dessus dessous, il lui fut impossible de trouver ses clés... Elle était bel et bien à la porte... et sous une pluie battante ! Il ne lui restait plus qu’à aller se réfugier chez Mlle Papin.

Mlle Papin habitait, comme les Haas, une petite maison de brique, dans une longue rangée de maisons toutes semblables. Mais c’était bien là le seul point commun entre Mlle Papin et la famille Haas !

Agathe n’aimait pas Mlle Papin. C’était une énorme dame qui vivait entourée de perruches. Lorsqu’on entrait chez elle, les oiseaux faisaient un tel vacarme qu’on avait l’impression de s’enfoncer dans la forêt vierge. Mlle Papin, elle, ressemblait plus à un hippopotame qu’à une perruche. Quant à l’odeur qui régnait dans la maison, elle rappelait vaguement celle d’une salle de gymnastique très mal, mais alors vraiment très mal aérée... Enfin, pour couronner le tout, Mlle Papin détestait les enfants, qu’elle accusait d’effrayer ses perruches.

Mais Agathe n’avait pas le choix. Prenant son courage à deux mains, elle poussa le portillon de la voisine, traversa le mignon petit jardin avec ses jolis nains en porcelaine - le jardin était la seule chose qu’Agathe aimait chez Mlle Papin -, et s’avança vers la porte.

Cette dernière était entrouverte. Curieux ! Mlle Papin n’avait pourtant pas l’habitude de laisser sa porte ouverte à tous les vents !

Agathe appela une fois... Une deuxième fois... Pas d’autre réponse que le pépiement des perruches. Agathe se risqua dans l’entrée, le cœur battant, s’attendant à voir Papin-l’Hippopotame surgir de la cuisine et la repousser dehors à l’aide d’un rouleau à pâtisserie.

Pas de Papin.

Agathe s’avança jusque dans le séjour.

Mlle Papin s’y trouvait. Mais elle n’avait pas l’air en état de brandir le moindre rouleau à pâtisserie. Elle était affalée par terre, le haut du corps appuyé contre le canapé, un foulard serré autour du cou, et elle tirait la langue. Agathe sentit son cœur battre plus vite, beaucoup plus vite.

Pourtant, elle fit encore un pas, hypnotisée par le regard fixe de Mlle Papin... et elle comprit. Elle avait vu un jour, à la télévision, quelqu’un qui était dans le même état que la voisine. Cette personne s’était fait étrangler.

Horreur ! Quelqu’un venait d’assassiner Mlle Papin !

Quelqu’un qui, peut-être, se trouvait encore dans la maison...
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